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Présentation : l’auteur, l’œuvre et son contexte4Jean de La Fontaine (1621-1695)Jean de La Fontaine naît le 8 juillet 1621 à Château-Thierry. Son père, Charles, issu d’une famille demarchands-drapiers, s’est élevépar son mariage avec FrançoisePidoux, dont la dot lui a permis d’acheter la charge de maître des Eaux et Forêts.Après des études de droit et latentation de devenir prêtre, Jean est  rattrapé par son goût de la lecture, de la poésie et de la nature.Marié en 1647 à une femme qu’il délaisse, il obtient lacharge de son père en 1652, qu’il conservera pendant vingt ans. Il se consacre pourtant uniquement à la poésie et aux ami-tiés parisiennes. Deux ans plus tard sort sa première comédie, adaptée de Térence, L’Eunuque.En 1657, le surintendant des Finances, Nicolas Fouquet, le remarque et le fait entrer à son service. La Fontaine dédie à ce ministre tout-puissant des poèmes, dontLe Songe deVaux, description inachevée du château de Vaux-le-Vicomteque le surintendant a fait construire. Accusé de corruption, et trop influent pour le roi Louis XIV qui accède alors au pouvoir, Fouquet est arrêté et emprisonné à vie. La Fontaine, qui en reste un soutien fervent, se retire cependant quelque temps  à Limoges.Portrait de Jean de La Fontaine, gravure.
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5À son retour, en 1664, il est gentilhomme servant deMarguerite de Lorraine. Il doit son accès à la cour à Madame de Montespan.En 1665 et 1666, il publie une série deContes et nouvelles en vers, qui font sa réputation. En mars 1668, un premierrecueil deFables(livres I à VI) est suivi d’un roman en vers et en prose, Les Amours de Psyché et de Cupidon.À la mort de sa protectrice, il est aidé par Mme de la Sablière, une salonnière influente dans le monde des Lettres.En 1674, sesNouveaux contessont interdits par la police.  Il s’essaie alors à d’autres genres, traduit lesÉpîtresde Sénèque, écrit une tragédie et des livrets d’opéra.En 1678 et 1679, d’autresFablesparaissent (livres VII à XI), remportant un immense succès. Élu à l’Académie françaiseen 1683, en pleine querelle des Anciens et des Modernes, il y entre un an plus tard, défenseur des Anciens.En 1694, malade, il fait imprimer un dernier recueil deFables (livre XII), renie ses contes libertins et meurt le 13 avril 1695.
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6Présentation : l’auteur, l’œuvre et son contexteLe deuxième tome desFables : livres VII à XI (1678-1679)LesFablesde La Fontaine ont été publiées sur une période de vingt-cinq années (de 1668, date de publication du premier recueil, à 1693, date à laquelle a paru le dernier volume). Elles sont constituées de douze livres, les livres I à VI dans le premier recueil, les livres VII à XI dans le deuxième et le livre XII dans  le troisième.La Fontaine écrit des fables bien avant 1668 : on estimeque Le Meunier, son Fils et l’Ânea été composé en 1647. Du reste, le fabuliste ne cessera jamais d’en écrire, en publiant en dehors de ses recueils.Le premier volume de Fables, sorti en 1668, contient une Vie d’Ésope, le principal pourvoyeur de La Fontaine (l’autre est le fabuliste Phèdre) et deux hommages rendus à leur dédica-taire, Louis de France (1661-1711), le Dauphin, fils de Louis XIV. L’objectif est double : instruire et plaire – «Je me sers d’ani-maux pour instruire les hommes», écrit La Fontaine dans la dédicace. Dans sa préface, il souligne cette double volonté : «Ces badineries ne sont telles qu’en apparence; car dans le fond, elles portent un sens très solide.» Il ajoute : «L’apologue  est composé de deux parties, dont on peut appeler l’une le corps, l’autre l’âme. Le corps est la fable; l’âme, la mora-lité». L’esthétique est clairement imitative, mais La Fontaine y apporte son originalité : les vers et la volonté de s’adapter  à son temps : « Mon imitation n’est pas un esclavage », écrit-il.Le deuxième recueil desFablesparaît en deux temps : les livres VII et VII en mai 1678, les livres IX, X et XI en juin 1679. Dans l’Avertissement, La Fontaine évoque les renouvellements 
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7qu’il a apportés à ses fables : les personnages humains sont plus nombreux, les végétaux, les objets et les allégories y trouvent une meilleure place; les textes sont plus longs (50% de plus en moyenne); les récits sont plus développés, plus circonstanciés. Les thèmes également sont différents : les fables se politisent, sont plus philosophiques, parfois intimes, mais souvent en lien avec l’actualité. Plutôt qu’attaquer les vices, La Fontaine peint les mœurs de son époque, puisant à des sources plus variées (Pilpay, des contes médiévaux, Abstémius, Horace…).La Fontaine dédie ce deuxième recueil à Madame deMontespan, l’une de ses protectrices, à qui il en confie la des-tinée. Les livres VII à XI contiennent 87 fables : 4324 vers d’un des plus grands poètes français, que certains ont surnommé «notre véritable Homère».Fac-similé du manuscrit du «Statuaire et la statue de Jupiter»  (Livre IX) publié dans leDictionnaire encyclopédique Quilleten 1953 (BNF).
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8Présentation : l’auteur, l’œuvre et son contexteLa littérature du Grand SiècleLe xviie siècle, qu’on surnomme le Grand Siècle, est dominé, dans sa seconde partie, par le règne de Louis XIV, souverain absolu à partir de 1661. Avant lui, le pouvoir, entre les mains de Richelieu, puis de Mazarin sous le règne de Louis XIII et la régence d’Anne d’Autriche, commence à affermir progressive-ment son autorité. La religion catholique s’impose de nouveau et les libertins (sceptiques ou franchement athées) sont mena-cés. Le siècle classique affirme alors une esthétique plus sévère que précédemment : l’Académie française, créée en 1634,dirige le goût et fixe le bon usage de la langue. Les salons, où se croisent les précieuses, appuient ces exigences littéraires et LOUIS XIII (1610-1643)1600160016501650HENRIIV(1589-1610)ContextehistoriqueetculturelPréciositéBaroque1621Naissancede Jean de La Fontaine1626Naissancede Mme de Sévigné1636Naissancede NicolasBoileau1657-1661LaFontaine sous la protection deFouquet1637Le Cid, CorneilleAssassinat  d’Henri IV1610Richelieu,ministre principalduRoi1624Fondation del’Académie française1634Mortde LouisXIII, Mazarin  Premier  ministre1643MortdeRichelieu1642Révoltede la  Fronde1648-53Naissance de Louis XIV1638






[image: background image]


9langagières. C’est le temps également où les règles se figent en poésie et au théâtre.Lexviie siècleestaussil’èredugoût,cetéquilibreentreune forme parfaite et une inspiration de qualité. Le roi pen-sionne les auteurs qui s’y conforment. La vie mondaine trouve son reflet littéraire dans lesLettresde Madame de Sévigné, dans lesMaximesde La Rochefoucauld ou dans les romanscommeLa Princesse de Clèves, de Madame de La Fayette. Le théâtre connaît son apogée à travers Molière (Le Misanthrope, Le Tartuffe) et Racine (Phèdre,Andromaque), tandis que la poésie trouve des maîtres en Boileau, La Fontaine et Bossuetet que l’homme, Dieu et le monde sont interrogés par RenéDescartes ou Blaise Pascal.LOUIS XIV(1643-1715)17001700Querelle des Anciens et des ModernesClassicisme1664-1672LaFontaine sous la protection de la duchesse Douairière1673-1693LaFontaine sous la protection de Mme de la Sablière1665Contes et nouvellesenvers1666Le Misanthrope, Molière1677Phèdre, Racine1668Fables (Livres I à VI)1678-79Fables (Livres VII à XI)1693Fables (LivreXII)1684La Fontaine entre à l’Académiefrançaise1695Mortde La FontaineMortde Louis XIV1715Débutdestravauxà Versailles sous la conduite de Le Vau1662Révocationde l’édit de Nantes1685Disgrâce deNicolasFouquet1661Installationdéﬁnitive de Louis XIV à Versailles1682






[image: background image]


105101520Fablesde La FontaineLivres VII à XIAvertissementVoici un second recueil de fables que je présente au public; j’aijugé à propos de donner à la plupart de celles-ci un air et un tour1 un peu différent de celui que j’ai donné aux premières, tant à causede la différence des sujets, que pour remplir de plus de variété monouvrage. Les traits familiers que j’ai semés avec assez d’abondancedans les deux autres parties convenaient bien mieux aux inventionsd’Ésope2qu’à ces dernières, où j’en use plus sobrement pour ne pastomber en des répétitions : car le nombre de ces traits n’est pas inﬁni.Il a donc fallu que j’aie cherché d’autres enrichissements, et étendudavantage les circonstances de ces récits, qui d’ailleurs me semblaientle demander de la sorte. Pour peu que le lecteur y prenne garde, ille reconnaîtra lui-même; ainsi je ne tiens pas qu’il soit nécessaired’en étaler ici les raisons : non plus que de dire où j’ai puisé cesderniers sujets.Seulement je dirai par reconnaissance que j’en dois la plus grandepartie à Pilpay3, sage indien. Son livre a été traduit en toutes leslangues. Les gens du pays le croient fort ancien, et original à l’égardd’Ésope; si ce n’est Ésope lui-même sous le nom du sage Locman4. Quelques autres m’ont fourni des sujets assez heureux. Enﬁn j’aitâché de mettre en ces deux dernières parties toute la diversité dontVocabulaire et noms propres1.Tour : aspect, tournure.2.Ésope :fabuliste grec (viie-vie siècle av. J.-C.) qui a inspiré de nombreuses fables àLa Fontaine.3.Pilpay :conteur et moraliste indien (iiie siècle), auteur duPañchatantra, un recueilde fables et de contes.4.Locman :sage arabe (xie siècle) dont le nom est associé à un recueil de trente-quatrefables en circulation à la Renaissance.
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11Fables2551015j’étais capable. Il s’est glissé quelques fautes dans l’impression; j’enai fait faire unErrata1 ; mais ce sont de légers remèdes pour un défautconsidérable. Si on veut avoir quelque plaisir de la lecture de cetouvrage, il faut que chacun fasse corriger ces fautes à la main dansson exemplaire, ainsi qu’elles sont marquées par chaqueErrata, aussibien pour les deux premières parties, que pour les dernières.À Madame de MontespanL’apologue2est un don qui vient des Immortels3;Ou si c’est un présent des hommes,Quiconque nous l’a fait mérite des autels4.Nous devons tous tant que nous sommesÉriger en divinitéLe Sage5par qui fut ce bel art inventé.C’est proprement un charme : il rend l’âme attentive,Ou plutôt il la tient captive,Nous attachant à des récitsQui mènent à son gré les cœurs et les esprits.Ô vous qui l’imitez, Olympe6, si ma MuseA quelquefois pris place à la table des Dieux,Sur ses dons aujourd’hui daignez porter les yeux,Favorisez les jeux où mon esprit s’amuse.Le temps qui détruit tout, respectant votre appuiMe laissera franchir les ans dans cet ouvrage :Tout auteur qui voudra vivre encore après luiVocabulaire et nom propre1.Errata : liste de fautes d’impression d’un livre.2.Apologue : récit allégorique délivrant un enseignement moral.3.Des Immortels : des dieux.4.Des autels : la reconnaissance.5.Le Sage : Ésope.6.Olympe :surnom majestueux que La Fontaine donne à Madame de Montespan,pour souligner sa grâce divine.






[image: background image]


Fables122025303540Doit s’acquérir votre suffrage.C’est de vous que mes vers attendent tout leur prix :II n’est beauté dans nos écritsDont vous ne connaissiez jusques aux moindres traces;Eh! qui connaît que vous les beautés et les grâces?Paroles et regards, tout est charme dans vous.Ma Muse en un sujet si douxVoudrait s’étendre davantage;Mais il faut réserver à d’autres1cet emploi,Et d’un plus grand maître que moiVotre louange est le partage.Olympe, c’est assez qu’à mon dernier ouvrageVotre nom serve un jour de rempart et d’abri :Protégez désormais le livre favoriPar qui j’ose espérer une seconde vie.Sous vos seuls auspices2, ces versSeront jugés malgré l’envie,Dignes des yeux de l’univers.Je ne mérite pas une faveur si grande;La fable en son nom la demande :Vous savez quel crédit3ce mensonge a sur nous;S’il procure à mes vers le bonheur de vous plaire,Je croirai lui devoir un temple pour salaire;Mais je ne veux bâtir des temples que pour vous.Vocabulaire1.D’autres : Louis XIV.2.Sous vos seuls auspices : sous votre seule protection.3.Crédit : inﬂuence.
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VII, 1, Les Animaux malades de la Peste1351015Livre VII1Les Animaux malades de la PesteUn mal qui répand la terreur,Mal que le Ciel en sa fureurInventa pour punir les crimes de la terre,La peste (puisqu’il faut l’appeler par son nom)Capable d’enrichir en un jour l’Achéron1,Faisait aux animaux la guerre.Ils ne mouraient pas tous, mais tous étaient frappés :On n’en voyait point d’occupésÀ chercher le soutien d’une mourante vie;Nul mets2n’excitait leur envie;Ni loups ni renards n’épiaientLa douce et l’innocente proie.Les tourterelles se fuyaient;Plus d’amour, partant3plus de joie.Le lion tint conseil, et dit : «Mes chers amis,Je crois que le Ciel a permisPour nos péchés cette infortune4;Que le plus coupable de nousSe sacriﬁe aux traits du céleste courroux5,Vocabulaire et nom propre1. Achéron : ﬂeuve des Enfers dans la mythologie grecque.2. Nul mets : aucune nourriture, aucun plat.3. Partant : donc, par conséquent.4. Cette infortune : ce malheur, cette adversité.5. Du céleste courroux : de la colère divine.
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14VII, 1, Les Animaux malades de la Peste202530354045Peut-être il obtiendra la guérison commune.L’histoire nous apprend qu’en de tels accidentsOn fait de pareils dévouements :Ne nous ﬂattons donc point1; voyons sans indulgenceL’état de notre conscience.Pour moi, satisfaisant mes appétits gloutonsJ’ai dévoré force moutons2.Que m’avaient-ils fait? Nulle offense :Même il m’est arrivé quelquefois de mangerLe berger.Je me dévouerai donc, s’il le faut; mais je penseQu’il est bon que chacun s’accuse ainsi que moiCar on doit souhaiter selon toute justiceQue le plus coupable périsse3.–Sire, dit le renard, vous êtes trop bon roi;Vos scrupules4font voir trop de délicatesse;Eh bien! manger moutons, canaille, sotte espèce,Est-ce un péché? Non, non. Vous leur fîtes, Seigneur,En les croquant beaucoup d’honneur.Et quant au berger, l’on peut direQu’il était digne de tous maux,Étant de ces gens-là qui sur les animauxSe font un chimérique empire.»Ainsi dit le renard, et ﬂatteurs d’applaudir.On n’osa trop approfondirDu tigre, ni de l’ours, ni des autres puissancesLes moins pardonnables offenses.Vocabulaire1.Ne nous ﬂattons donc point : ne cherchons pas à dissimuler nos défauts.2.Force moutons : beaucoup de moutons.3.Périsse : meure.4.Vos scrupules : vos doutes au sujet de votre conduite morale.
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15VII, 2, Le Mal Marié505560Tous les gens querelleurs, jusqu’aux simples mâtins1,Au dire de chacun, étaient de petits saints.L’âne vint à son tour et dit : «J’ai souvenanceQu’en un pré de moines passant,La faim, l’occasion, l’herbe tendre, et je penseQuelque diable aussi me poussant,Je tondis de ce pré la largeur de ma langue.Je n’en avais nul droit, puisqu’il faut parler net.»A ces mots on cria haro2sur le baudet.Un loup quelque peu clerc3prouva par sa harangue4Qu’il fallait dévouer5ce maudit animal,Ce pelé, ce galeux, d’où venait tout leur mal.Sa peccadille6fut jugée un cas pendable.Manger l’herbe d’autrui! quel crime abominable!Rien que la mort n’était capableD’expier son forfait7 : on le lui ﬁt bien voir.Selon que vous serez puissant ou misérable,Les jugements de cour vous rendront blanc ou noir.2Le Mal MariéQue le bon soit toujours camarade du beau,Dès demain je chercherai femme;Vocabulaire1.Mâtins : gros chiens de garde.2.Haro : cri de chasseur pour exciter les chiens de chasse contre une proie.3.Clerc : savant, instruit.4.Harangue : discours.5.Dévouer : livrer à la mort, sacriﬁer.6.Peccadille : petit péché, faute légère.7.D’expier son forfait : de réparer son crime.
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16VII, 2, Le Mal Marié510152025Mais comme le divorce entre eux n’est pas nouveau,Et que peu de beaux corps hôtes d’une belle âmeAssemblent l’un et l’autre point,Ne trouvez pas mauvais que je ne cherche point.J’ai vu beaucoup d’hymens1, aucuns d’eux ne me tentent :Cependant des humains presque les quatre parts2S’exposent hardiment au plus grand des hasards3;Les quatre parts aussi des humains se repentent4.J’en vais alléguer5un qui, s’étant repenti,Ne put trouver d’autre parti,Que de renvoyer son épouse,Querelleuse, avare et jalouse.Rien ne la contentait, rien n’était comme il faut :On se levait trop tard, on se couchait trop tôt,Puis du blanc, puis du noir, puis encore autre chose;Les valets enrageaient, l’époux était à bout;«Monsieur ne songe à rien, Monsieur dépense tout,Monsieur court, Monsieur se repose.»Elle en dit tant, que Monsieur, à la ﬁn,Lassé d’entendre un tel lutin,Vous la renvoie à la campagneChez ses parents. La voilà donc compagneDe certaines Philis6qui gardent les dindonsAvec les gardeurs de cochons.Au bout de quelque temps qu’on la crut adoucie,Le mari la reprend : «Eh bien! qu’avez-vous fait?Vocabulaire et nom propre1.Hymens : mariages.2.Les quatre parts : la totalité.3.Hasards : risques, dangers.4.Se repentent : regrettent.5.Alléguer : citer comme preuve.6.Philis : nom de bergère dans la poésie pastorale.
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17VII, 3, Le Rat qui s’est retiré du monde30354045Comment passiez-vous votre vie?L’innocence des champs est-elle votre fait?–Assez, dit-elle; mais ma peineÉtait de voir les gens plus paresseux qu’ici;Ils n’ont des troupeaux nul souci.Je leur savais bien dire, et m’attirais la haineDe tous ces gens si peu soigneux.–Hé, madame, reprit son époux tout à l’heure1,Si votre esprit est si hargneuxQue le monde qui ne demeureQu’un moment avec vous, et ne revient qu’au soir,Est déjà lassé de vous voir,Que feront des valets qui toute la journéeVous verront contre eux déchaînée?Et que pourra faire un épouxQue vous voulez qui soit jour et nuit avec vous?Retournez au village : adieu. Si de ma vieJe vous rappelle, et qu’il m’en prenne envie,Puissé-je chez les morts avoir pour mes péchésDeux femmes comme vous sans cesse à mes côtés.»3Le Rat qui s’est retiré du mondeLes Levantins2en leur légendeDisent qu’un certain rat, las des soins3d’ici-bas,Dans un fromage de HollandeVocabulaire et nom propre1.Tout à l’heure : tout de suite, immédiatement.2.Les Levantins : les habitants de l’Orient.3.Soins : soucis.
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18VII, 3, Le Rat qui s’est retiré du monde51015202530Se retira loin du tracas.La solitude était profonde,S’étendant partout à la ronde.Notre ermite nouveau subsistait là-dedans.Il ﬁt tant de pieds et de dentsQu’en peu de jours il eut au fond de l’ermitage1Le vivre et le couvert : que faut-il davantage?Il devint gros et gras; Dieu prodigue ses biensÀ ceux qui font vœu d’être siens.Un jour au dévot2personnageDes députés du peuple ratS’en vinrent demander quelque aumône légère :Ils allaient en terre étrangèreChercher quelque secours contre le peuple chat;Ratopolis était bloquée :On les avait contraints de partir sans argent,Attendu l’état indigentDe la république attaquée.Ils demandaient fort peu, certains que le secoursSerait prêt dans quatre ou cinq jours.« Mes amis, dit le solitaire,Les choses d’ici-bas ne me regardent plus :En quoi peut un pauvre reclusVous assister? que peut-il faire,Que de prier le Ciel qu’il vous aide en ceci?J’espère qu’il aura de vous quelque souci. »Ayant parlé de cette sorte,Le nouveau saint ferma sa porte.Vocabulaire1. Ermitage : habitation d’un ermite.2. Dévot : croyant attaché aux pratiques religieuses.
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19VII, 4, Le Héron – La Fille35Qui désignai-je, à votre avis,Par ce rat si peu secourable?Un moine? Non, mais un dervis1 :Je suppose qu’un moine est toujours charitable.4Le Héron – La FilleUn jour, sur ses longs pieds allait, je ne sais oùLe héron au long bec emmanché d’un long cou.Il côtoyait une rivière.L’onde était transparente ainsi qu’aux plus beaux jours;Ma commère la carpe y faisait mille toursAvec le brochet son compère.Le héron en eût fait aisément son proﬁt :Tous approchaient du bord, l’oiseau n’avait qu’à prendre;Mais il crut mieux faire d’attendreQu’il eût un peu plus d’appétit.Il vivait de régime, et mangeait à ses heures.Après quelques moments l’appétit vint; l’oiseau,S’approchant du bord, vit sur l’eauDes tanches qui sortaient du fond de ces demeures.Le mets ne lui plut pas; il s’attendait à mieux,Et montrait un goût dédaigneuxComme le rat du bon Horace2.«Moi, des tanches? dit-il, moi, héron, que je fasseVocabulaire et nom propre1. Dervis :religieux musulman vivant dans la pauvreté et les privations (on dit aussi derviche). 2.Comme le rat du bon Horace :allusion à une satire du poète latin (ier siècle av. J.-C.).51015
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20VII, 4, Le Héron – La Fille2025303540Une si pauvre chère1? Et pour qui me prend-on?»La tanche rebutée2, il trouva du goujon.«Du goujon! c’est bien là le dîner d’un héron!J’ouvrirais pour si peu le bec! aux dieux ne plaise!»Il l’ouvrit pour bien moins : tout alla de façonQu’il ne vit plus aucun poisson.La faim le prit; il fut tout heureux et tout aiseDe rencontrer un limaçon.Ne soyons pas si difﬁciles :Les plus accommodants, ce sont les plus habiles :On hasarde de perdre en voulant trop gagner.Gardez-vous de rien dédaigner;Surtout quand vous avez à peu près votre compte.Bien des gens y sont pris; ce n’est pas aux héronsQue je parle; écoutez, humains, un autre conte.Vous verrez que chez vous j’ai puisé ces leçons.Certaine ﬁlle un peu trop ﬁèrePrétendait trouver un mariJeune, bien fait, et beau, d’agréable manière,Point froid et point jaloux; notez ces deux points-ci.Cette ﬁlle voulait aussiQu’il eût du bien, de la naissance,De l’esprit, enﬁn tout; mais qui peut tout avoir?Le destin se montra soigneux de la pourvoir3 :Il vint des partis d’importance.La belle les trouva trop chétifs de moitié.Vocabulaire1. Chère : nourriture.2. Rebutée : refusée, mise au rebut.3. De la pourvoir : de lui procurer un futur mari.
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21VII, 4, Le Héron – La Fille«Quoi, moi? quoi, ces gens-là? l’on radote, je pense.À moi les proposer! hélas ils font pitié :Voyez un peu la belle espèce!»L’un n’avait en l’esprit nulle délicatesse;L’autre avait le nez fait de cette façon-là;C’était ceci, c’était cela,C’était tout; car les précieuses1Font dessus tout2les dédaigneuses.Après les bons partis, les médiocres gensVinrent se mettre sur les rangs.Elle de se moquer. «Ah vraiment, je suis bonneDe leur ouvrir la porte : ils pensent que je suisFort en peine de ma personne.Grâce à Dieu je passe les nuitsSans chagrin, quoique en solitude.»La belle se sut gré3de tous ces sentiments.L’âge la ﬁt déchoir4; adieu tous les amants.Un an se passe et deux avec inquiétude.Le chagrin vient ensuite : elle sent chaque jourDéloger quelques Ris5, quelques Jeux, puis l’Amour;Puis ses traits choquer et déplaire;Puis cent sortes de fards6.Ses soins ne purent faireQu’elle échappât au temps, cet insigne larron :Les ruines d’une maisonSe peuvent réparer; que n’est cet avantageVocabulaire1.Précieuses :au xviie siècle, le terme désigne des femmes qui adoptaient une attitudeforcée, affectée dans le rafﬁnement de leurs manières et de leur langage.2. Dessus tout : sur toutes choses.3. Se sut gré : se satisﬁt.4. Déchoir : tomber dans un état moins avantageux.5. Ris : rires, plaisirs.6. Fards : produits de maquillage.455055606570
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22VII, 5, Les Souhaits510Pour les ruines du visage?Sa préciosité changea lors1de langage.Son miroir lui disait : «Prenez vite un mari.»Je ne sais quel désir le lui disait aussi:Le désir peut loger chez une précieuse.Celle-ci ﬁt un choix qu’on n’aurait jamais cru,Se trouvant à la ﬁn tout aise et tout heureuseDe rencontrer un malotru.5Les SouhaitsIl est au Mogol2des follets3Qui font ofﬁce de valets,Tiennent la maison propre, ont soin de l’équipage4,Et quelquefois du jardinage.Si vous touchez à leur ouvrage,Vous gâtez tout. Un d’eux près du Gange autrefoisCultivait le jardin d’un assez bon bourgeois.Il travaillait sans bruit, avait beaucoup d’adresse,Aimait le maître et la maîtresse,Et le jardin surtout. Dieu sait si les zéphyrsPeuple ami du démon l’assistaient dans sa tâche !Le follet de sa part5, travaillant sans relâche,Comblait ses hôtes de plaisirs.Vocabulaire et nom propre1. Lors : à ce moment-là (vieilli).1.Mogol :Empire qui s’étendait, entre le xvieet le xixe siècle, en Asie centraleet en Inde.3. Follets : lutins malicieux mais inoffensifs.4. L’équipage : le mobilier de la maison.5. De sa part : quant à lui.75
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23VII, 5, Les SouhaitsPour plus de marques de son zèle1,Chez ces gens pour toujours il se fût arrêté,Nonobstant2la légèretéÀ ses pareils si naturelle;Mais ses confrères les espritsFirent tant que le chef de cette république,Par caprice ou par politique,Le changea bientôt de logis.Ordre lui vient d’aller au fond de la NorvègePrendre le soin d’une maisonEn tout temps couverte de neige;Et d’Indou qu’il était on vous le fait Lapon.Avant que de partir l’esprit dit à ses hôtes :«On m’oblige de vous quitter :Je ne sais pas pour quelles fautes;Mais enﬁn il le faut, je ne puis arrêter3Qu’un temps fort court, un mois, peut-être une semaine.Employez-la; formez trois souhaits, car je puisRendre trois souhaits accomplis;Trois sans plus.» Souhaiter, ce n’est pas une peineÉtrange et nouvelle aux humains.Ceux-ci pour premier vœu demandent l’abondance;Et l’abondance à pleines mainsVerse en leurs coffres la ﬁnance,En leurs greniers le blé, dans leurs caves les vins;Tout en crève. Comment ranger cette chevance4?Quels registres, quels soins, quel temps il leur fallut!Tous deux sont empêchés si jamais on le fut.Vocabulaire1. Zèle : dévouement, ardeur à effectuer un travail.2. Nonobstant : malgré.3. Arrêter : rester.4. Chevance : bien qu’on possède (vieilli).152025303540
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24VII, 6, La Cour du Lion455055605Les voleurs contre eux complotèrent;Les grands Seigneurs leur empruntèrent;Le Prince les taxa. Voilà les pauvres gensMalheureux par trop de fortune.«Ôtez-nous de ces biens l’afﬂuence importune,Dirent-ils l’un et l’autre; heureux les indigents!La pauvreté vaut mieux qu’une telle richesse.Retirez-vous, trésors, fuyez; et toi, déesse,Mère du bon esprit, compagne du repos,Ô médiocrité, reviens vite.» À ces mots,La médiocrité revient; on lui fait place;Avec elle ils rentrent en grâce,Au bout de deux souhaits étant aussi chanceuxQu’ils étaient, et que sont tous ceuxQui souhaitent toujours, et perdent en chimèresLe temps qu’ils feraient mieux de mettre à leurs affaires.Le follet en rit avec eux.Pour proﬁter de sa largesse,Quand il voulut partir, et qu’il fut sur le point,Ils demandèrent la sagesse :C’est un trésor qui n’embarrasse point.6La Cour du LionSa Majesté Lionne un jour voulut connaîtreDe quelles nations le Ciel l’avait fait maître.Il manda donc par députésSes vassaux de toute nature,Envoyant de tous les côtés
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